
Cyril Huvé fête le centenaire
Scriabine
Paris, Salle Gaveau. Cyril Huvé, piano.
Récital Scriabine, le 3 mars 2015, 20h30.
Elève  de  Claudio  Arrau  et  de  György
Cziffra,  Cyril  Huvé  –  Victoire  de  la
musique classique 2010 (pour un superbe
programme  Mendelssohn  sur  instrument
d’époque),  offre  à  l’occasion  du  centenaire  Scriabine,  un
récital dédié à l’auteur de Vers la flamme, aphorisme musical
d’une profondeur inégalée. Entre ivresse et vertige, quête
mystique  et  sublimation  musicale,  l’écriture  d’Alexandre
Scriabine prolonge Chopin et Liszt et annonce Satie, Debussy,
Stockhausen…  les  modernes  à  venir  après  lui.  Profondément
touché  par  la  théosophie,  Scriabine  double  l’expérience
musicale et donc pianistique, d’une exigence spirituelle où
les  notions  de  mort,  de  résurrection,  de  salut  sont
manifestement abordées. LIRE notre dossier Alexandre Scriabine
2015.

Concis,  suggestif,  essentiel,  l’art  de  Scriabine
témoigne d’un penseur hors normes qui contemporain et
ami de Rachmaninov, fut un prophète. Salle Gaveau,

mardi 3 mars 2015, Cyril Huvé joue :

Alexandre Scriabine

Préludes opus 9, 11 et 13

Etudes opus 8 n°2, n°12

Fantaisie opus 28 en si mineur

Sonate n°5
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Masque opus 63

Etrangeté opus 63

Poème nocturne opus 61

Vers la flamme opus 72

Le récital commence par la Sonate funèbre opus 35 de Chopin.

Cyril Huvé vient de publier un nouveau cd chez Paraty : dédié
à Franz Liszt (Carnet d’un Pèlerin, sur piano Steinweg 1875 :
Sposalizio,  Il  Penseroso,  Sonnet  de  Pétrarque,  Après  une
lecture de Dante…).

Centenaire  de  la  mort  de
Scriabine 1915-2015
Centenaire  de  la  mort  de
Scriabine  1915-2015.  Tous  ses
portraits  photographiques
l’attestent : il était un dandy
à  fière  allure,  affichant  une
moustache aux pointes savamment
effilées  qui  lui  donnaient
l’aspect d’un prince aventurier
d’un  autre  âge…  Russe  par  sa
naissance, Scriabine demeure européen : un musicien qui pense
la  musique  en  visions  fulgurantes,  établit  des  relations
inédites entre poésie et musique (comme Schumann), philosophie
(Strauss) et aussi couleurs (avant Messiaen). L’on ne saurait
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même être incomplet ici sans citer les rapprochement avec la
peinture comme l’indique clairement les relations de Scriabine
avec Jean Delville (dont l’image du Prométhée a inspiré celui
de  Scriabine)  et  aussi  Kandinsky  !  C’est  un  moderne  qui
recycle  les  grands  romantiques  avant  lui  (Liszt,  Chopin),
dessine à l’époque de Berg, Stravinsky et Szymanowski, les
nouvelles frontières et le nouvel horizon de la musique; … en
somme, un maître alchimiste qui ouvre le chemin pour Cage et
Stockhausen. Scriabine a élevé l’acte musical au niveau du
cosmos. Voici son portrait pour le centenaire de sa mort,
survenu en avril 1915. Il n’avait que 43 ans.

Né à Moscou en 1872, Alexandre Scriabine est élevé et initié à
la musique par sa tante. A 10 ans il intègre le corps des
cadets  de  l’Ecole  militaire,  tout  en  suivant  déjà
l’enseignement de Nicolas Zverev (piano, dans la pension de ce
dernier : Rachmaninov est son jeune confrère et ami) et de
Sergueï Taneïev (composition). A 16 ans, il retrouve Taneïev
au  Conservatoire,  et  entre  dans  la  classe  d’Arenski
(composition). A l’époque de la composition de la Sonate n°1 –
un genre dans lequel il se montre un nouveau maître absolu
tant  par  la  concision  de  l’architecture  resserrée,  que
l’invention  harmonique  et  mélodique  d’une  irrésistible
intensité-,  Scriabine  comme  ce  fut  le  cas  de  Schumann
auparavant (autre compositeur pianiste) subit une paralysie de
la  main  droite  qui  le  fait  basculer  dans  une  profonde
dépression.  Il n’a que 20 ans (1893), mais très vite, une
splendide carrière de pianiste virtuose, tenant à la fois de
Liszt pour la bravoure électrique et spirituelle, et Chopin,
pour  l’incandescence  introspective  (tournée  vers  l’ivresse,
l’extase, toujours la sublimation de l’acte musical) s’affirme
peu  à  peu,  comme  en  témoigne  ses  premières  tournées
européennes (Allemagne, Suisse, Italie : 1895) et aussi ses
récitals à Moscou et Saint-Petersbourg. Sur les traces de
Chopin (mais aussi « concurrencé » par Rachmaninov), Scriabine
rassemble d’anciennes partitions, en écrit de nouvelles : ce
sont les fameux sublimes 24 Préludes opus 11 de 1896.



Avec son Concerto pour piano en fa dièse majeur opus 20,
Scriabine devient lui-même, suscitant la jalousie du corps
professoral et aussi ceux qui ardents partisans du folklore
russe et usant et abusant de références slaves, tels Rimski,
ne  comprennent  pas  que  Scriabine  affecte  d’être  plus
occidental que russe, sans jamais développer une mélodie russe
ou slave dans sa musique.  A 26 ans (1898), le jeune pianiste
compositeur devient néanmoins professeur au Conservatoire de
Moscou (piano).

 

 

 

les cimes du romantisme

 

Habité par la forme pure et le langage d’une
musique surtout spirituelle, elle-même porteuse
d’un idéal philosophique où le créateur démiurge
rend  audible  l’harmonie  cosmique,  Scriabine
s’intéresse en 1900 à l’écriture symphonique. Sa
Symphonie n°1 puis n°2 (1901) marque l’ampleur
d’une  pensée  musicale  inédite  ;  Scriabine  se
passionne alors pour Nietzsche. Il a toujours été
un lecteur et un poète assidu (ses Carnets tenus

sa vie durant offrent aujourd’hui une idée exacte et précise
de sa pensée : ils témoignent dès le début d’un goût affûté
pour l’écriture et la quête de correspondances littéraires et
musicale).

L’année 1903 qui est celle de ses 31 ans marque une rupture :
il démissionne du Conservatoire, pour ne s’exercer qu’à la
composition. En outre il rencontre une nouvelle élève Tatiana
de Schlœzer, qui sera sa seconde épouse, la compagne qui le
comprend à la perfection… certainement mieux que sa première
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épouse Vera Ivanovna Isakovitch (épousée en 1897 à 25 ans!).
En 1903, le musicien compose aussi sa Symphonie n°3 opus 43,
dite « le divin poème ».

 

 

 

Dernière décennie (1905-1910)

 

Scriabine quitte Vera en 1905 et
s’installe  avec  Tatiana  à
Bagliosco. Dès lors, pendant les
10  dernières  années  de  sa  vie
(son décès survient  le 14 avril
1915),  Scriabine  approfondit
encore son travail sur la forme
et le sens de l’art musical :
chef d’oeuvre prométhéen et lisztéen (- Prométhée inspirera un
prochain sommet orchestral en 1911…-), le Poème de l’extase
opus 54, contemporain de la Sonate n°5 opus 53, date de 1907. 
L’œuvre  oscille  constamment  entre  poison  et  enchantement,
ivresse, extase, danse et transe… De près de 25 mn (selon les
versions),  c’est  définitivement  sa  4ème  Symphonie  et  le
prolongement de ses recherches déjà inouïes dans le genre
symphonique : une synthèse d’un flamboiement sonore qui exige
couleurs,  transparence,  précision  arachnénenne  ;  Scriabine
comme le jeune Stravinsky (celui tout aussi génial qui conçoit
L’Oiseau de Feu, et Petrouckha avant l’implosion du Sacre)
impose une maestrià d’orchestrateur irrésistible. Mais au delà
du sujet, l’écriture semble porter l’orchestre vers un point
de fusion toujours plus élevé : la sublime fanfare céleste
finale  tempère  le  tissu  outrageusement  sensuel  qui  s’est
développé  auparavant,  préludant  à  l’éblouissement  conclusif
énoncé comme l’aube d’un monde à naître En 1908, son éditeur
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exclusif,  le  chef  d’orchestre  hyper  dynamique,  Serge
Koussevitsky lui alloue une rente annuelle contre de nouvelles
compositions  :  l’auteur  peut  donc  vivre  de  sa  principale
activité.
Dès 1909, Moscou et Saint-Petersbourg reconnaissent la valeur
du Poème de l’extase. En 1911, à Moscou, il fait créer son
Prométhée  avec  un  immense  succès;  plusieurs  tournées  en
Allemagne,  Hollande  (1912)  et  aussi  à  Londres  (1913)
couronnent le génie de Scriabine comme pianiste et compositeur
(les Sonates n°8, 9 et 10 datent de la même année 1913). Vers
la  flamme,  poème  opus  72  est  l’aboutissement  de  toute  la
carrière.
Marqué par la pensée du musicien et philosophe soufi Inayat
Khan, Scriabine quelques temps avant de mourir, songeait à
construire un temple en Inde à Madras pour la création de sa
nouvelle partition Mystère (dans le parc de la Société de
Théosophie).  La  partition  est  son  testament  et  demeure
inachevée à ce jour.

Malgré son caractère subliminale et hautement intellectuelle,
d’une virtuosité cependant essentielle (car millimétrée selon
un schéma de développement souvent concis et synthétique :
même  dans  ses  Symphonies,  le  compositeur  n’aime  pas
s’étendre), l’écriture d’Alexandre Scriabine séduit toujours
par  son  originalité  harmonique  et  surtout  sa  profonde
sensualité.  De  l’ivresse  à  l’extase  et  aux  vertiges
conscients, toujours parfaitement calibrés, chaque partition
de  Scriabine  relève  d’une  transfiguration:  l’indice  d’une
quête coûte que coûte préservée, menant de la danse à la
transe.
Jamais dogmatique ni démonstrative, l’écriture de Scriabine
sait devenir pure poésie a contrario de l’ambition spirituelle
qui la soustend. Les titres de ses œuvres majeures (Le divin
poème,  le  Poème  de  l’extase,  vers  la  flamme,  Prométhée…)
disent assez l’absolue exigence de celui qui vécut la musique
tel le couronnement des disciplines spirituelles.



 

 

Illustrations : Portraits de Scriabine (1872-1915) ; Prométhée
de Jean Delville (DR)

 

CD.  Ivan  Ilic,  piano.  The
Transcendentalist (Scriabine,
Cage, Wollschleger, Feldman)
CD.  Ivan  Ilic,  piano.  The
Transcendentalist  (Scriabine,
Cage,  Wollschleger,  Feldman).
Piano  cosmique,  piano
intellectuel, clavier défricheur
d’autres  mondes…  en  quête
d’invisible,  l’excellent
pianiste Ivan Ilic ne cède pas à
la facilité (il l’avait démontré
dans un album précédent dédié à
Godowski,  défi  méritoire
idéalement  accompli  à  la  main
gauche -presque un comble pour un pianiste qui a la pleine
maîtrise de ses deux mains agiles). Revoici notre interprète
voyageur  au  diapason  des  univers  à  la  fois  grandioses,
visionnaires, surtout, intimistes de Scriabine, Cage, Feldman…
ou le moins connu du quatuor, Scott Wollschleger,  dont il
sait  pour  chacun  ciseler  l’intense  et  volubile  nécessité
intérieure, caractériser l’activité de la pensée autant que la
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virtuosité du jeu digital.
La référence esthétique des photos de couverture et du livret
renvoie à un célèbre tableau surréaliste de Dali, adepte du
discours superphétatoire et lui aussi tant délirant que …
transcendant. L’art ne décrit pas: il suggère. Cette règle
s’applique  évidemment  au  programme  superlatif  dont  il  est
question.  Or  rien  d’artificiel  ici  dans  un  choix  d’abord
souverain sur le plan des œuvres mises en perspective. La
pertinence  d’un  récital  de  piano,  outre  le  style  et  la
sensibilité  du  toucher,  réside  premièrement  dans
l’articulation du programme ; Ivan Ilic aborde de fait le
mythe même du piano : au-delà des défis techniciens, le jeu du
pianiste fait entendre et résonner concrètement les vibrations
sublimes qui dans le déroulement de l’œuvre abolissent temps
et espace. Un temps romantique par essence qui se perd en
perspectives à l’infini et se rétablissent comme le miroir
intérieur des auteurs invités, comme de l’interprètes qui en
est l’instigateur.
C’est donc un hommage à l’instrument de Liszt et de Wagner,
Schubert et Beethoven, sans omettre Debussy et Ravel qui de
facto  font  oublier  les  seuls  éléments  de  la  performance
digitale (rapidité, agilité, contrôle…) pour atteindre à cette
conscience musicale d’où coule et se déploie une … pensée en
action.

Au-delà des sons

Piano  mystique  et  irrésistible
d’Ivan Ilic
 



Derrière le jeu acrobate et la
réalité  matérielle  du  clavier,
la  pure  émanation  de  mondes
inconnus,  brossés  comme  des
visions à la fois introspectives
et contemplatives se profilent ;
des  questionnement  intimes  qui
font de la musique, l’émanation
d’humanismes critiques à l’œuvre, s’invitent : tel est le défi
de ce disque très personnel qui implique et révèle derechef la
grande  sensibilité  du  pianiste  Ivan  Ilic,  son  exigence
artistique  comme  sa  fougue  et  son  questionnement
interprétatif.  Lire  la  suite  de  notre  critique

CD.  Ivan  Ilic,  piano.  The
Transcendentalist (Scriabine,
Cage, Wollschleger, Feldman)
CD.  Ivan  Ilic,  piano.  The
Transcendentalist  (Scriabine,
Cage,  Wollschleger,  Feldman).
Piano  cosmique,  piano
intellectuel, clavier défricheur
d’autres  mondes…  en  quête
d’invisible,  l’excellent
pianiste Ivan Ilic ne cède pas à
la facilité (il l’avait démontré
dans un album précédent dédié à
Godowski,  défi  méritoire
idéalement  accompli  à  la  main
gauche -presque un comble pour un pianiste qui a la pleine
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maîtrise de ses deux mains agiles). Revoici notre interprète
voyageur  au  diapason  des  univers  à  la  fois  grandioses,
visionnaires, surtout, intimistes de Scriabine, Cage, Feldman…
ou le moins connu du quatuor, Scott Wollschleger,  dont il
sait  pour  chacun  ciseler  l’intense  et  volubile  nécessité
intérieure, caractériser l’activité de la pensée autant que la
virtuosité du jeu digital.
La référence esthétique des photos de couverture et du livret
renvoie à un célèbre tableau surréaliste de Dali, adepte du
discours superphétatoire et lui aussi tant délirant que …
transcendant. L’art ne décrit pas: il suggère. Cette règle
s’applique  évidemment  au  programme  superlatif  dont  il  est
question.  Or  rien  d’artificiel  ici  dans  un  choix  d’abord
souverain sur le plan des œuvres mises en perspective. La
pertinence  d’un  récital  de  piano,  outre  le  style  et  la
sensibilité  du  toucher,  réside  premièrement  dans
l’articulation du programme ; Ivan Ilic aborde de fait le
mythe même du piano : au-delà des défis techniciens, le jeu du
pianiste fait entendre et résonner concrètement les vibrations
sublimes qui dans le déroulement de l’œuvre abolissent temps
et espace. Un temps romantique par essence qui se perd en
perspectives à l’infini et se rétablissent comme le miroir
intérieur des auteurs invités, comme de l’interprètes qui en
est l’instigateur.
C’est donc un hommage à l’instrument de Liszt et de Wagner,
Schubert et Beethoven, sans omettre Debussy et Ravel qui de
facto  font  oublier  les  seuls  éléments  de  la  performance
digitale (rapidité, agilité, contrôle…) pour atteindre à cette
conscience musicale d’où coule et se déploie une … pensée en
action.

Au-delà des sons

Piano  mystique  et  irrésistible



d’Ivan Ilic
 

Derrière le jeu acrobate et la
réalité  matérielle  du  clavier,
la  pure  émanation  de  mondes
inconnus,  brossés  comme  des
visions à la fois introspectives
et contemplatives se profilent ;
des  questionnement  intimes  qui
font de la musique, l’émanation
d’humanismes critiques à l’œuvre, s’invitent : tel est le défi
de ce disque très personnel qui implique et révèle derechef la
grande  sensibilité  du  pianiste  Ivan  Ilic,  son  exigence
artistique  comme  sa  fougue  et  son  questionnement
interprétatif.
Pour étayer son propos pianistique et fonder la cohérence de
ce programme, Ivan Ilic s’inscrit dans les pas du romantique
américain  Ralph  Waldo  Emerson,  auteur  argumenté  de  The
Transcendentalist (1842) : manifeste d’un courant esthétique
opposé aux notions de rationalisme et de matérialisme, proche
des pensées sacrées orientales. Le pianiste semble heureux de
dévoiler l’évidence de sa découverte en proposant donc dans ce
récital hors normes : le mysticisme de Scriabine, la pensée
bouddhiste de Cage, l’approche hautement intuitive de Feldman
aux questionnements hypnotiques, l’offrande synthétique d’un
Wollschleger  dont  l’écriture  synesthésique  paraît
récapitulative  de  tous.
La sérénité chantante et liquide, déjà éthérée, mystique du
premier  Scriabine  (Prélude  opus  16),  puis  sa  face  plus
insouciante et comme libérée (Prélude opus 11) ; les climats
suspendus  énigmatiques  de  Cage  (Dream,  1948),  énoncés  à
l’infini comme des questions sans réponses, des broderies ou
des  arabesques  projetées  dansantes  dans  l’espace  (In  a
Landscape, même date, liquide et cyclique) aux résonances de
gong asiatiques (alors que s’agissant de Feldman, l’idée de
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gong basculerait plutôt vers l’annonce funèbre de glas).
Scriabine s’avère le plus inventif, le plus visionnaire et le
plus expérimental, un mentor pour tous, une puissante source
d’inspiration  :  les  quatre  pièces  enchaînées  suivantes
(Guirlandes  opus  73,  Préludes  opus  31,  39,  15)  semblent
découler d’un processus radical qui dilate l’espace musical,
repousse  et  abolit  les  frontières,  rendant  sensibles  et
tangibles  tous  ces  mondes  invisibles  à  découvrir.  Jouant
subtilement de la pédale, soignant les passages aux croisement
des tonalités et les transitions entre chaque épisode, Ivan
Ilic convainc grâce à une intelligence suggestive réellement
superlative.  C’est  un  parcours  construit  comme  une  quête
continue et sans retour d’où la grande tension sous jacente à
chaque formulation : plus récente entre toutes les pièces,
Music  Without  Metaphor  (2013)  du  contemporain  trentenaire
Wollschleger  sait  recueillir  l’héritage  interrogatif  et
spirituel  de  ses  prédécesseurs  en  une  qualité  d’onirisme
pudique, -entre résonance et silence, vibrations ciselées-,
qui questionne et … enchante lui aussi. Même accomplissement
pour le dernier tableau, le plus long de tous : Palais de Mari
(1986) signé Feldman, où le questionnement interroge la forme
même, et le silence et la résonance ultime ; où le bruit de la
mécanique  du  clavier  participe  d’une  question  qui  touche
l’essence  et  le  sens  de  la  musique  comme  langage  de
connaissance  et  de  dépassement.  Le  jeu  puissant,  intense
confine  à  l’exténuation  d’une  formulation  condamnée  à  se
répéter sans trouver d’écho libérateur. A trop chercher, le
penseur ne prend-t-il pas le risque de se perdre ? Sa question
ne trouve-t-elle pas sa réponse en lui-même, au terme de cette
traversée magicienne ?

Le récital est l’un des voyages intérieurs les mieux
aboutis jamais écoutés. Ce qui frappe le plus c’est
peut-être moins la maîtrise technicienne, – qui le
rend déjà palpitant en un jeu ardent, crépusculaire,

essentiellement énigmatique-, que l’intelligence préalable qui
a  sélectionné  les  différentes  pièces  choisies  :  des
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questionnements déroulés, tendus, presque terrifiants à mesure
qu’ils restent sans retour, le pianiste concepteur sait aussi
libérer le flux et l’écoute (Rêverie opus 49 et Poème languide
de Scriabine, aux lueurs empruntant à Liszt et Wagner)… leur
parenté  exprime  une  correspondance  secrète,  des  horizons
insoupçonnés,  des  ivresses  partagées,  une  claire  ambition
musicale  et  humaine  qui  dépassent  la  seule  et  finalement
restreinte performance pianistique. Comme un miroir riche en
vertiges  justes  et  habités,  l’interprète  offre  un  modèle
d’approfondissement, loin c’est à dire très haut au dessus de
la  mêlée  nonchalante  aux  émanations  démonstratives  et  si
vagues. Geste mesuré, sensibilité affûtée : Ivan Ilic nous
séduit et nous captive du début à la fin de ce formidable
programme. L’album The Transcendentalist d’Ivan Ilic est un
coup de coeur et CLIC de Classiquenews.

The  Transcendentalist.  Ivan  Ilic,  piano.  Scriabine,  Cage,
Wollschleger, Feldman. 1 cd  Heresy. Durée: 1h04. Enregistré
en novembre 2013 à Paris. Parution annoncée : le 27 mai 2014.

CD. HJ LIM, piano. Sonates et
Valses de Scriabine et Ravel
(2012)

https://www.classiquenews.com/cd-hj-lim-piano-sonates-et-valses-de-scriabine-et-ravel-2012/
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CD.  HJ  LIM,  piano.  Sonates  et
Valses  de  Scriabine  et  Ravel
(2012).  Fougue,  vitalité,
profondeur : le piano roi de HJ
Lim.  Paris,  août  2010,  elle
donnait  une  intégrale  des
Sonates  de  Beethoven,  d’une
verve  et  d’un  panache  déjà
ahurissant  (lire  notre  compte
rendu du Beethoven par HJ Lim).
La  revoici  pour  Erato  après
avoir enregistré cette intégrale
Beethoven  rayonnante  et  énergique  à  l’époque  chez  Emi  et
l’avoir redonné en concert en octobre 2012, la toujours jeune
pianiste coréenne (moins de 30 ans en 2014), revient en France
ce 10 mars 2014 à Paris pour un récital événement et sort
simultanément un nouveau disque dédié aux valses et Sonates de
Ravel et Scriabine, pertinente évocation de la fougue poétique
du Paris des années 1900-1920. (La Valse de Ravel est jouée en
quatre  mains  devant  Diaghilev  au  printemps  1920).  Le  feu
digital   de  HJ  Lim  est  toujours  aussi  ardent  voire
audacieusement percussif (bel allant du « très franc » des
Valses nobles et sentimentales de 1911), puis toucher liquide
et perlé quasi Debussyste, c’est à dire d’une immatérielle
suggestivité, de la dernière valse ravélienne (Épilogue), vrai
écoute aux univers suspendus et énigmatiques. L’enchaînement
avec  la  Sonate  n°4  de  Scriabine  est  parfaite  :  même
suggestivité tendue, mystérieuse d’un mouvement à l’autre, où
le  pianiste  compositeur  enfin  libéré  de  sa  charge  de
professeur au conservatoire de Moscou peut exprimer ici (1903)
une fièvre autobiographique surdimensionnée : du démiurgique
divin  dans  une  très  vive  sensibilité  humaine  (envol
tourbillonnant, rhapsodique, lisztéen du Prestissimo volando
final)…

Piano envoûtant

http://www.classiquenews.com/paris-eglise-armnienne-3me-arrondissement-24-30-aout-2010-ludwig-van-beethoven-1770-1827-intgrale-des-sonates-pour-piano-hyun-jung-lim-hj-lim-piano/
http://www.classiquenews.com/paris-eglise-armnienne-3me-arrondissement-24-30-aout-2010-ludwig-van-beethoven-1770-1827-intgrale-des-sonates-pour-piano-hyun-jung-lim-hj-lim-piano/
http://www.classiquenews.com/h-j-lim-piano-la-grce-beethovnienneparis-bouffes-du-nord-le-21-octobre-2012-17h/
http://www.classiquenews.com/h-j-lim-piano-la-grce-beethovnienneparis-bouffes-du-nord-le-21-octobre-2012-17h/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/02/HJ_LIM_cd-erato-ravel-scriabine.jpg


La finesse et la subtilité de la pianiste très
inspirée se dévoilent ici sans retenue mais
avec  une  pensée  infaillible  qui  assure  au
tempérament en verve, l’unité organique entre
chaque  séquence  très  caractérisée  (rubato
captivant  des  deux  Poèmes  de  Scriabine).
Enchaîner  la  Sonate  n°5  de  Scriabine  (un

condensé de jaillissement vaporeux) puis la Valse de Ravel
montre  d’étonnantes  similitudes  compositionnelles,  une
fraternité  d’univers  personnels  troublants.  Même  leur
inventivité  classique  ou  passionnément  romantique  paraît
interchangeable  :  classicisme  de  la  Sonatine  de  Ravel,
foudroiement des Sonates de Scriabine… mais chiasme révélateur
ici, concernant les Valses, les caractères s’inversent : Ravel
est  bien  un  visionnaire  inclassable  et  Scriabine,  quêteur
d’infini, un classique mais si subtil et sensuel facétieux… La
Valse est le point d’orgue d’un récital où triomphent le goût
et le tempérament d’une musicienne de haute voltige : son
clavier  est  vaporeux,  véneneux,  d’une  transe  superlative.
C’est peu dire.

Ravel,  Scriabine,  comme  beaucoup  ont  aimé  en  peinture
affronter dans leur période cubiste, Braque et Picasso : un
même génie à … quatre mains. De tout évidence ce jeu des
confrontations,  affinités,  allusions  miroitantes  distingue
d’abord  le  toucher  funambule,  arachnéen  de  la  pianiste
coréenne HJ LIM. La syncope féerique, l’ivresse intérieure, la
cabrure énigmatique (décidément le premier des deux Poèmes
opus 32 de Scriabine reste notre préféré, plage 16)… Il y a
une évidente parenté de ton, de style, de caractère entre les
deux compositeurs : c’est toute la valeur de ce programme
magnifiquement conçu, subtilement emporté par une pianiste au
talent très original. Dans l’arène des grands du piano, au
registre féminin, les vrais talents sont rares : aux côtés des
Alice Sara Ott et surtout Yuja Wang chez DG, HJ LIM fait
figure de challenger.

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/12/CLIC_macaron_200.jpg


Prochain concert de HJ LIM à Paris, le 10 mars 2014 au Théâtre
du Palais Royal (Ravel, Chopin, Beethoven). Réservations : 01
42 97 40 00 ou www.theatrepalaisroyal.com

HJ LIM, piano. Sonates et Valses de Scriabine et Ravel. 1 cd
Erato. Enregistrement réalisé en avril 2012 à Liverpool.


